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ces caractères, et que des hommes, des agimaux, des | sur ce sujet pourraient entrainer à des consé- q ; ÿ 

usines, des manufactures, des fabriques, des commer- 

çans qui trafiquent avec les pays étrangers, y consom- 

ment plus de denrées et une plus grande variélé de 
produits agricoles. 

Sovs le point de vue commercial, il importe encore 
que les plantes qui entrent dans la rotation donnent, 
soit brutes, soit apres les transformations qu’elles ont 

subies entre les mains de l’agriculteur, le plus gros 
profit net; qu’elles soient d’une vente constante, cer- 
taine, d’un prix généralement ferme, ou quioscille dans 
d’étroites limites, et qu'elles puissent être vendues, la 
plupart du temps, aux individus les plus solvables du 
pays. 

Enfin, certaines considérations sur l’état économique 
et administratif du pays peuventmotverdesaltérations 
dans un plan de culture, toujours néanmoins sous le 
point de vue commercial. Ainsi, des voies de communi- 
calion peu nombreuses, mal entretenues, en mauvais 
état ; des marchés mal placés, trop éloignés, mal fré- 
quentés; des mesures fiscales onéreuses pour cer- 
tains produits, elc., peuvent tantôt faire ctablir un plan 
de culture où domine la production animale, tantôt ra- 
mener au contraire à la production végétale, ou faire 
établir entre elles un certain équilibre ou un rapport 
qui peut varier de bien des manières différentes ; en- 
fin, sous ce rapport, le plan de culture doit être tel que 
la terre bien préparée en toute saison, soit propre à 
recevoir, soit des végétaux du commerce, soit des 
plantes destinées à la nourriture des hommes ou des 
animaux, et toujours disposée à se prêter dans un court 
délai à toutes les modifications dans le plan que 
nécessitent des besoins, des goûts où des habitudes 
nouvelles dans la population, ou des débouchés nou- 
veaux. 

6 IV. — Du mode d'aménagement. 

Il ne nous resterait plus, pour compléter ce que nous 
avons jugé indispensable de dire sur le choix d’un sys- 
tème d'exploitation, qu’à parler du mode d'aménagement 
qu’on doit suivre dans les divers systèmes ou plans de 
culture qu’on se propose d’adopter. Sous ce titre, nous 
comprenons les divers modes ou procédés pratiques 
dont on peut faire choix pour conduire et diriger cer- 
taines opérations agricoles qui se présentent naturelle- 
ment quand on veut mettre à exécution un plan quel- 
conque de culture ; telles sont la détermination de l’é - 
poque et de la manière dont on distribuera les amen- 
demens et les engrais ; l’état dans lequel ces derniers 
devront se trouver au moment où on les distribuera sur 
les terres, leur répartition, leur enfouissage, etc. ; l’es- 
pèce de labour qu’on donnera, leur profondeur et 
leur nombre ; le mode et le nombre de hersages et rou- 
lages ; les diverses façons qu’on donnera aux cultures 
binées ou sarclées et leur nombre; l’époque où 
Von commencera les récoltes et les procédés employés 
pour les faire, etc. Mais tous ces objets appartenant 
plutèt à l'art agricole qu’à l'administration proprement 
dite , nous renverrons aux chapitres de cet ouvrage où 
ils ont élé traités, en rappelant loutefois qu’ils doivent 
tous tendre constamment vers le but unique de multi- 
plier et de perfectionner les produits, ou d’accroitre le 
produit net du domaine. 

SECTION II. — Considérations sur le choix 
d'un plan de culture. 

Le choix d’un système ou d’un plan de cul- 
ture peut donner lieu à des considérations si 
étendues, etd’unsi hautintérêt. et deserreurs eo 

quencessigraves,quenous regarderions Com - 
me trop incomplets les détails qui précèdent, 
si nous n’y ajoutions des réflexions pleines 
de justesse et de prudence, que nous emprun- 
tons aux ouvrages de l’ua de nos plus célèbres 
agronomes, et en particulier à l'excellent mé- 
moireque le savant directeur de Roville, après 
10 années de pratique, d'expérience et d’ob- 
servations, a consigné dans le 8° vol. des Anna- 
les de cet établissement, et qui est intitulé : 
Du succès ou des revers dans les entreprises 
agricoles; mémoire que nous avons déja eu 
plus d’une fois l’occasion de citer avec fruit. 

« Ilest impossible, dit d’abord M. de Domsasze, d'a- 
voir la prétention chimérique de tracer d'emblée, pour 
des terres et une localité dont on n’a pas une connais- 
sance approfondie, un plan dans lequel on ne se per- 
mettra plus de rien modifier. On doit sans doute tra- 
vailler d'après un plan arrété, et par conséquent s’en 
tracer un en débutant; mais la convenance de telle 

culture, de tel assolement, de tel procédé est liée à des 
considérations si variées, prises dans les propriétés du 
sol, dans les débouchés ou dans d’autres circonstances 
locales, que c’est seulement d’après des observations 
recueillies pendant un grand nombre d'années que l'on 
peut être assuré d’avoir attribué la part convenable à 
chacune de ces considérations. Jusque-là, le plan qu’on 
avait adopté ne peut être considéré que comme un ca- 
nevas destiné à recevoir de nouvelles combinaisons, 

dont l'expérience et les observations de chaque jour 
font reconnaitre l'utilité. On peut même dire que plus 
l’art fait de progrès, plus on voit s’accroitre le nombre 
des combinaisons que peut admettre la pratique ; et plus 
aussi il faut d’études et d’observations pour appliquer 
à chaque localité la combinaison qui lui convient le 
mieux. 

« C'est presque toujours des débuts que dépend le 
succès dans une entreprise d'agriculture, pirce que, 

s’ils ont entrainé des pertes considérables, il n’arrivera 
presque jamais que l’homme, qui les a éprouvées, per- 
siste à vouloir utiliser du moins l’expérience qu’il a 
acquise si chèrement, en supposant même que ces per- 
tes ne l'aient pas placé dans l'impossibilité de chercher 
une meilleure route. Il serait donc bien important que 
chacun püt trouver un système de culture, non pas le 
meilleur possible, mais néanmoins applicable aux cir- 
constances dans lesquelles il se trouve placé, et d'ailleurs 
simple, d’une exécution facile, exigeant peu d'avances et 
par conséquent ne pouvant entrainer que des pertes peu 

importantes. On s’attacherait pendant quelque temps à 
ce mode de culture ; l’homme auquel manquent les con 
naissances du métier pourrait les acquérir sans ‘le 
grands risques pour lui, pourvu qu'il veuilles'apphiquer 
sérieusement à observer et étudier les faits. En diri- 

geant ses opérations , il apprendra à connaître sa terre, 
les hommes à qui il a à faire, et les diverses circonstan- 

ces qui doivent le déterminer dans le choix des modi- 

fications qu’il lui conviendra d'apporter à sa culture. Et 
même,pour un homme déjà expérimenté dans les pra- 
tiques agricoles, il est tant de considérations diverses 
qui doivent influer sur les déterminations qu’il prendra 
pour l'amélioration de son système agricole, qu’il risque 
de confmettre des fautes fort graves, s'il veut adopter 
définitivement un plan avant d’avoir étudié pendant un 
temps assez long les circonstances spéciales sous l’in- 

fluence desquelles il doit travailler. Ainsi, pour lui 

aussi, le mode de culture simple et économique dont 

on vient de parler serait fort utile comme point de 
départ et comme moyen propre à étudier ces circons{an - 

ces, sans courir le danger de compromettre par des 


